
RUDOLF STEINER  

Si nous considérons aujourd'hui de 

quelle manière la Société Anthroposophique ,  incarnation du mouvement 

anthroposophique ,  se situe dans le monde, nous voyons qu'au sein rte  

cette Société Anthroposophique  se_rassemblent  un certain nombre 

d'êtres humains. Quiconque est doué du regard approprié voit qu'il y 

a encore de par le monde d'autres êtres humains - on trouve de tels 

êtres partout - qui par leur karma réunissent les conditions pour 

approcher la Société Anthroposophique .  Ils rencontrent tout d'abord 

des obstacles, ils ne trouvent pas pleinement, d'emblée, le chemin de 

cette Société; mais ils finiront bien par le trouver, soit dans cette 

incarnation, soit dans la suivante. Mais le point que nous devons voir 

clairement est celui-ci: les êtres humains qui par leur karma appro-

chent le mouvement anthroposophique  sont prédestinés pour ce mouvement. 

Or tout ce qui se déroule ici dans le monde physique perceptible 

aux sens a été préparé par certains événements dans les mondes spiri-

tuels. Rien ne se déroule ici dans le monde physique qui n'ait été, 

sur un mode spirituel, préparé dans le monde spirituel: et c'est 

précisément ce qui a tant d'importance: ce qui s'accomplit ici sur 

terre au XXe  siècle sous la ferme du flux qui rassemble dans la 

Société Anthroposophique  un certain nombre de personnes s'est préparé 

au cours de la première moitié du XIXe  siècle par le fait que les 

âmes de ces êtres humains aujourd'hui incarnés qui affluent en grand 

nombre dans cette Société étaient réunis dans le monde spirituel avant 

de descendre dans le monde physique perceptible aux sens. A cette 

époque, un certain nombre d'âmes agissant ensemble ont pratiqué une 

sorte de culte, un culte qui est la préparation des aspirations qui 

se sont manifestées dans les âmes qui, maintenant, dans un corps phy-

sique, confluent dans la Société Anthroposophique . Et quiconque a le 

don de reconnaître  ces âmes dans leurs corps les reconnatt  tolles qu ' 

elles ont oeuvré de concert avec lui dans la première moitié du XIXe  

siècle lorsque dans le monde suprasensible ont été placées devant les 



- 2 -  

âmes de grandioses imaginations qui présentent ce que je pourrais appeler 

le christianisme nouveau. Ces âmes se trouvaient alors réunies - comme 

elles se trouvent réunies ici sur terre dans l'incarnation - afin de 

composer, à partir de ce que je pourrais appeler la substantialité 

cosmique et les forces cosmiques, cette réalité qui, sous forme d'images 

grandioses, avait une signification cosmique et qui était l'annonce de 

ce qui doit s'accomplir sur terre sous forme d'enseignement, d'agir 

anthroposophique. J'aimerais dire ceci: la très grande majorité des 

anthroposophes  qui sont réunis ici pourraient se dire les uns aux autres, 

s'ils saisissaient ce fait dans sa réalité: oui, nous nous connaissons, 

nous nous sommes trouvés ensemble dans les mondes spirituels et ensemble 

nous avons eu de grandioses imaginations cosmiques. 

Mais toutes ces âmes  qui avaient conflué ainsi dans la première 

moitié du XIXe  siècle pour préparer ce qui devait devenir sur terre le 

mouvement anthroposophique, toutes ces âmes ont préparé en fait cc nue 

j'ai appelé, à bien des reprises: le courant de Michagl, qui est apparu 

au dernier tiers du XIXe siècle et constitue, dans le nouveau courant 

d'évolution de l'humanité, l'impulsion spirituelle la plus importante. 

Courant de Michagl,  c'est-à-dire: préparer les voies à Michaël  pour son 

agir terrestre et céleste à la fois - telle était la tâche des âmes qui 

se trouvaient là réunies. 

(Conférence du 18/7/1924 à  Arnheim. G.A. 240 pp. 144-146.  

Traduction:  P-H. Bideau)  

A PROPOS  DU PROCHAIN CONGRES INTERNE  

Comment concilier le fait que la Société Anthroposophique rassemble 
des âmes prédestinées (voir texte ci-dessus) avec l'article 4 de ses 
"statuts" qui précise: 

"La Société Anthroposophique n'est pas une société secrète; elle est, 
au contraire, entièrement publique."?  

Le mouvement anthroposophique a sa vie propre. Il est une réalité 
spirituelle. Au Congrès de Noël  1923, il s'est uni à la Société Anthropo-
sophique,  autrement dit à la communauté des membres. A la Société, 
rassemblée par les forces du passé (expériences vécues ensemble dans 
le monde spirituel avant la naissance), incombe maintenant la mission 
de porter cette réalité spirituelle de l'Anthroposophie dans la vie 
culturelle de notre époque. 

Le contenu spirituel de l'Anthroposophie ne peut pas féconder notre 
époque directement. Il ne le peut pas, non plus, par le seul truchement 
des réalisations (médecine, pédagogie, eurythmie, agriculture etc.) qui, 
si elles ne puisent pas à la source, deviennent des systèmes, des recet-
tes, et perdent leur force vive. 

Le 6 février 1923, dans une conférence où il développe déjà les 
concepts de ce qui s'accomplira lors du Congrès de Noél,  Rudolf Steiner 
attire l'attention sur l'attitude que doivent avoir les membres de cette 
communauté pour que le développement de la Société Anthroposophi.que  ne 
reste pas en arrière  par rapport à celui de l'Anthroposophie, ce qui 
entrafnerai  t, précise -t11,  que 1  'Anthroposophie,  par le canal de la So- 
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De quelle attitude s'agit-il? De celle qui, grâce à la pratique 

effective de la démarche exposée dans la "Philosophie de la Liberté", 
permet de quitter la pensée du cerveau pour pénétrer dans un. monde où 
le moi fait lui-même l'expérience des vérités de la science spirituelle. 
Il trouve alors ce "point solide" qui lui permet de parler avec convic-
tion de ces vérités, parce qu'il les a élaborées lui-même. Le 3 février 
1923, à Dornach, Rudolf Steiner avait déjà dit: 

"Les hommes reçoivent d'abord l'anthroposophie  comme ils sont habitué4  
en tant qu'hommes modernes, à tout recevoir: avec une pensée passive. 
On peut comprendre l'Anthroposophie,  pour peu qu'on raisonne saine-
ment. Mais on vit encore passivement en elle, comme on vit passive-
ment dans les pensées extérieures sur la nature. Alors on vient dire: 
oui, j'ai ces pensées grâce à l'investigation anthroposophique,  mais;  
je ne peux pas les présenter moi-même, car je les ai seulement 
reçues. (...) Qu'est-ce-que cela montre quand quelqu'un dit: j'ai 
entendu ou lu cela dans la science spirituelle? Il indique per là 
qu'il persiste dans la pensée passive et qu'il veut prendre en lui 
la science spirituelle avec cette seule pensée passive. Car dès 
l'instant où il se décide à créer lui-même,  en lui, les pensées que 
l'investigation spirituelle lui communique, il deviendra apte à 
s'engager avec toute sa personnalité pour leur vérité, car il fait 
par là l'expérience de la première étape de leur vérité." 

Il s'agit bien, pour parvenir à une conviction intime et individuel-
le, de ne pas se contenter de simplement repenser.  (refléter) les idées 
reçues de la science spirituelle, mais de les tirer de l'effort purement 
individuel, de la volonté. On saisit toute l'importance des premiers 
ouvrages de Rudolf Steiner qui montrent comment il est possible d'enflam-
mer la pensée pour qu'elle devienne volonté. Or, si la pensée est 
l'héritage  de la vie dans le monde spirituel avant la naissance, la 
volonté est le germe•  de la vie après la mort: elle est en devenir. 

Nous pouvons alors élaborer une connaissance qui prend vie et 
grandit en nous. Cette force de vie, lorsqu'elle est vécue en commun 
dans la Société Anthroposophique, peut créer une coupe "en devenir" 
où l'Anthroposophie  pourra vivre et rayonner publiquement. 

Raymond Burlotte. 

INVITATION A L' ASSEMBLES GENERALE DE LA SOCIETE ANTILROPOSOPIfIQUE   
UNIVERSELLE  

Le dimanche des Rameaux 12 avril 1981 à 10h. au  GOETHEANUM  

Ordre du jour  

1 )  Ouverture par le président, R. Grosse. 
2) Rapport du Comité Directeur. 
3) Rapport du trésorier et présentation des comptes de l'exercice 

écoulé (Gisela Reuther) 
4) Rapports des commissaires aux comptes. 
5) Approbation des comptes de l'exercice 1980 et quitus. 
6) Rapport sur la vie de l'Université libre et de la Société 

a) Individualité et formation d'un jugement libre (Manfred 
Schmidt-Brabant) 

b) A propos de ce qu'on appelle la violence chez les jeunes 
(Jörgen Smit) 

c) Anthroposophie et renouveau religieux (Hagen Biesantz) 
7) Echanges (divers) 

8) Cl tune: A propos de l'évolution de la Société Anthroposophique  
vers l'avenir (Friedrich iliebel)  

Les motions relatives aux points ci-dessus doivent être communiquées 
d'ici le 5 avril au plus tard. 

Société Anthroposophique Universelle 
Le Comité Directeur au Goetheanum: 

Rudolf Grosse Friedrich lliebel 
Hagen Biesantz Jörgen Smit 
Manfred Schmidt-Brabant Gisela Reuther 
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COMPTE-RENDU DE L'ASSEMBLEE GENERALE 

D:2-;  LA SOCIETE ANTHROPOSOPHIQUE EN FRANCE 

ler mars 1981 

Par une journée où l'on croyait déjà pressentir le printemps, 
l'Ecole  Perceval a bien voulu, cette année comme les deux précédentes, 
accueillir dans sa grande salle - et dans ses locaux pour un déjeuner 
savoureux et joliment présenté - les 125 participants à l'Assemblée 
générale de l'année 1981. Paul-Henri Bideau l'en remercie et ouvre la 
séance à 10h. puis présente le 

RAPPORT MORAL 

Lecture est faite tout d'abord de la liste des: 

membres décédés  au cours de l'année: 

Madame Denise Cabrol (Fontaine-Daniel) octobre 1 980 
Madame Jenny Bott ( Ribeauvillé) 28 octobre 1 980 
Monsieur Georges Klein (Strasbourg) novembre 1980 
Mademoiselle Simonne Frère (Joué-les-Tours)  23 février 1981 
Monsieur Alfred Pfirsch  (Oberhausbergen) 

Après un instant où l'Assemblée se recueille en pensant à ces cinq 
membres qui ont quitté la communauté terrestre, P-H. Bideau mentionne 
que deux membres ont démissionné  de la Société Anthroposophique: 

Madame Monique Grégoire ( Evreux) en septembre 1 980 
Monsieur Frédéric Trensz (Strasbourg) dont la démission date de 
1978, mais n'avait pas été enregistré comme telle. 

Puis la liste des 70 nouveaux membres est donnée: 

Madame Solange Ledannois  Pontoise)  
Madame Christine Sellier Langres) 
Madame Martine Helterlin Schiltigheim) 
Monsieur Maurice Helterlin  (Schiltigheim) 
Madame Danièle Maguer (Villerville) 
Monsieur Lucien Jacquemet (Lyon) 
Madame Sylviane Fonpudie (Villeneuve sur Lot)  
Monsieur Bernard Roussillon (Laboissière-en-Thelle) 
Monsieur Jacques Autissier ( Paris)  
Madame Claudine Autissier (Paris) 
Monsieur Robert Mascarello (Paris)  
Mademoiselle Jehanne Secretan (Paris) 
Madame Edith d'Orl ando (Versailles) 
Madame Marie Savinien ( Bourbon-l'Archambault) 
Monsieur Jean Le Moal (Souvigny) 
Madame Thérèse Furioux (St Menoux) 
Madame Raymonde Duvivier (Chatou) 
Madame Michèle Poncet ( Lyon 
Madame Randi Rossow (Chatou 
Monsieur Fernand Jounieaux (Valenciennes) 
Madame Anne Rodriguez ( Bayonne) 
Monsieur Michel Mounié ( Laboissière-en-Thelle)  
Mademoiselle Lydia Mournès (Laboissière-en-Thelle) 
Madame Isabelle Villatte-Cousquer (Strasbourg) 
Monsieur Louis Delalande (Issigeac 
Monsieur Jan  Kubis (La Ferté Alais 
Monsieur Claude Cohen (Montrouge) 
Mademoiselle Marie-Reine Mocquard ( Angleterre) 
Monsieur Jacques Quidbeuf  (Aix-en-Provence' 
Madame Jacqueline Quidbeuf (Aix-en-Provence)  
Monsieur Dominique Dubois (St Paul Trois Châteaux) 
Monsieur Michel Dumas Strasbourg 
Monsieur Thierry Laas Strasbourg)  
Madame Elisabeth Laas ( Strasbourg) 
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Monsieur Michel Roos (Chatou) 
Madame Marie-Claude Borner (St Prex)  
Mademoiselle Bernadette ilégu  (Paris) 
Mademoiselle Dominique Sauvan (Chatou) 
Mademoiselle Geneviève Livache (Troyes) 
Monsieur Jacques Bordier (Lyon) 
Monsieur Jacques Monteaux (Massy) 
Mademoiselle Elisabeth Kninski (Allemagne) 
Monsieur Pierre Truchon (Montesson) 
Monsieur Jean-Pierre Genestier (Paris) 
Madame Michèle Vérollet (Franchesse) 
Monsieur Martial Georges (St André) 
Monsieur Georges Presle (Croissy sur Seine) 
Madame Marie-Noëlle  Lissonnet (Sartrouville) 
Madame Marie-Françoise Schneider (Chatou) 
Madame Elisabeth Isner-Conci (Rouffach) 
Madame Jacqueline Dudragne-Vacquier  (Laboissière-en-Thelle) 
Madame Michèle Peulier (Soisy) 
Madame Marie-France Lebrou ( Meudon-la-Forét)  
Monsieur Frantz Klockenbring (Verrières-le Buisson) 
Monsieur Jean-Paul Dion (Chatou) 
Mademoiselle Grace Solinas (Le Busseau) 
Madame Anne Fontaine (Thoiry) 
Monsieur Bruno Gaillard (Verrières-Le Buisson) 

Madame Janine Napolitano (Salernes) 
Madame Esther Dangel-Jaquelin (Paris) 
Monsieur Daniel Biron (Domme) 
Mademoiselle Anne Frodeau St Martial de Nabirat) 
Madame Aurore Eidenschenk  Steinbach) 
Monsieur Gérard Eidenschenk  (Steinbach) 
Mademoiselle Anne-Marie Gavillot (Wintzenheim)  
Mademoiselle Nicole Tiberghien (Boège)  
Mademoiselle Martine Barbet (Paris) 
Monsieur Jean Navineau (Nadaillac  le rouge) 
Madame Odile Moullé (Massy) 
Mademoiselle Dominique Guillaume (Hannovre) 

Une personne, Madame Alice Ruckstuhl-Marchall a demandé son transfert  
à l'étranger. 
Six personnes ont demandé leur transfert à la Société Anthroposophique   
en France: 

Madame Elisabeth Jorel Belfort) 
Monsieur Athys Floride Chatou) 
Madame Jacqueline Floride (Chatou) 
Monsieur Jean Nidecker  (Le Vésinet) 
Madame Johanna Auer (Chatou) 
Monsieur Richard Hédiger (Faujas) 

Le ler mars 1981, la Société Anthroposophique en France compte 
787 membres, dont 300 ne faisaient pas partie de la Société Anthroposophi-
que  il y a quatre ans. Nous pouvons nous réjouir do cet afflux, mais il 
crée aussi des obligations dans le travail. 

Quand la Société Anthroposophique  en France fait retour sur elle-méme  
elle ressent tout d'abord son lien avec la Société Anthroposophique 
Universelle et son centre Dornach. Ce lien fut particulièrement cultivé 
au cours de l'année écoulée grâce au Congrès interne et à la présence de 
Jiirgen  Smit. Mais ce lien est également sensible dans le fait que les 
membres peuvent ressentir combien ils pénètrent, en travaillant l'anthropo  
sophie, dans une dimension qui est universelle, et non pas limitée à ce 
qui se passe dans notre pays. 

Cette dimension devient manifeste lorsque l'on tourne son regard 
vers le monde dit "extérieur":  on constate que l'anthroposophie correspond 
à un besoin qui se fait de plus en plus pressant. Mais on s'explique mal 
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alors pourquoi elle est encore si peu reconnue. Elle rencontre des obsta-
cles de plus en plus forts, en mémo  temps que son lien avec le monde 
apparat  de plus en plus nettement: on pourrait citer l'exemple de la 
N.E.F. et du Congrès scientifique qui s'est tenu récemment à Orsay avec 
des chercheurs du C.N.R.S. venus écouter les membres de l'Institut Carus 
(biologie) à Pforzheim. L'appel que le monde lance à l'anthroposophie  
reste cependant contradictoire car le fant8me  du sectarisme plane toujours 
sur l'anthroposophie.  

Face à ces exigences, il nous faut cultiver la qualité du travail 
anthroposophique: comment travaillons-nous et pour qui travaillons-nous? 
Devons-nous apporter tous nos soins à la vie anthroposophique, à ces liens 
qui se tissent entre les membres des diverses communautés anthroposophi-
ques, ou écouter cet appel qui nous est lancé par le monde extérieur? 
Telles sont les questions que pose P-H. Bideau. Il importe certes de faire 
un pas vers l'extérieur, mais le peut-on sans avoir fait trois pas vers 
l'intérieur? L'anthroposophie est parfois confondue avec d'autres mouve-
ments et chacun de nous est exposé à cette illusion de croire qu'il voit 
l'anthroposophie tout près de percer dans le monde extérieur. Il' ne faut 
cependant pas perdre de vue que reconnaftre  l'anthroposophie  n'est pas 
possible au plan immédiat de la Maja. Ce qui est en mouvement sous forme 
de concepts est une sorte de surface d'une réalité plus profonde, ce qui 
rend difficile de parler de l'anthroposophie. Tout concept expose à plus 
de malentendus que de clarté. Que pouvons-nous rechercher à travers le 
langage? Comment se garder de la confusion? A cela n'existe pas de recette 
de garde-fou. Un chemin peut 8tre  trouvé si un élément de volonté est 
présent dans notre langage, c'est-à-dire si un moi se lie aux pensées 
qu'il exprime. Alors ces pensées sont porteuses d'un certain mouvement et 
la qualité devient telle qu'un dialogue peut s'instaurer, méme  si ce n'est 
pas dans l'immédiat. Et l'anthroposophie cesse de constituer une façon 
supplémentaire de voir les choses pour devenir ce par quoi quiconque la 
rencontre trouve en elle ce qui correspond à son cheminement. 

Puis Raymond Burlotte présente le 

RAPPORT I)"ALTI  VITES  

R. Burlotte  met les activités en rapport avec les saisons. 

Au printemps', pendant la semaine de Pâques, s'est tenu à La Rhotte  
le 3e congrès des jeunes consacré à la Philosophie de la Liberté. Le 
processus de conscience qui accompagne la mise en oeuvre de la liberté 
peut en effet étre  mis en rapport avec cette saison. 

En été, la Société Anthroposophique en France a déployé son activité vers 
l'extérieur avec deux manifestations publiques - plus justement appelées 
semi-publiques, dans la mesure où elles concernent en grande partie un 
public déjà intéressé par l'anthroposophie et des membres. 

A l'Ascension, se déroula à Dourdan avec 110 participants environ le 
Congrès public de la Société Anthroposophique  en France sur le thème de 
l'image de l'homme et de la façon dont cette image peut féconder les 
diverses branches de la culture. Ce congrès fut porté par toute une  
équipe d'animateurs dont le travail en commun permit de donner au Congrès 
une tonalité ouverte et sérieuse à la fois. 

Au coeur de l'été se plaça la Semaine Française et son festival d'eury-
thmie  autour du thème "Mémoire et conscience morale". Cette semaine 
française permet à ses participants de trouver un lien avec le Goethéanum 
méme  s'ils ne sont pas familiers avec la langue allemande. 

A l'automne, au moment où la nature se retire, la société se concentra 
lors du Congrès interne sur les quatre premières Lettres de Michael. 170 
personnes se réunirent à l'Abbaye des Prémontrés à Pont-à-Mousson. Dans 
la tension que l'on peut ressentir entre le fondement de l'anthroposophie  
que constitue la Philosophie de la Liberté et son couronnement avec les 
Lettres de Michael, JOrgen Smit jeta un pont: il fit prendre conscience 
aux membres de la nécessité d'unir les exigences du travail intérieur et 
l'entrée de plain-pied dans le monde d'aujourd'hui. Il insista sur le 
caractère ésotérique de la Société anthroposophique mais aussi sur son 
ouverture au monde. 
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Diverses initiatives ont été prises par le Comité Directeur au cours 
de cette année. Il a provoqué deux réunions avec les éditeurs de Rudolf 
Steiner en langue française afin d'attirer leur attention sur certaines 
exigences  de la publication de ces oeuvres, par exemple sur le souci que 
le lecteur puisse facilement distinguer entre l'oeuvre écrite et l'oeuvre 
parlée de R. Steiner. Il importe que le lecteur puisse se faire une idée 
claire sur l'oeuvre de R. Steiner et qu'il perçoive que cette oeuvre n'est 
pas une succession arbitraire de textes mais un véritable organisme. 

Le Comité Directeur a également convié les responsables de Branches 
à une réunion de réflexion sur les conditions de travail et d'ouverture 
des branches. Une prochaine réunion aura lieu le 22 novembre 1981 à laquel-
le se  . joindra le responsable de la future branche qui va étre  créée à Lyon 
le 16 mai 1981. Elle portera le nom de Nicolas de Cuse, choisi pour son 
caractère conciliant (comme le souligne O. Gélin). 

Une brochure  sur l'Anthroposophie et ses réalisations va rassembler 
les contributions fournies par diverses personnalités (J. Berron, P-H. 
Bideau, R. Burlotte, G. Ducommun, A. Floride, X. Florin, H. Oppert, J.J.Sicl9  
Elle présentera la conception du monde de l'anthroposophie  mais aussi l'im-
pulsion artistique et les réalisations pratiques. Cette brochure correspond 
à un besoin: il faut faire connaître l'anthroposophie  et ses réalisations, 
mais par là nous placerons devant le grand public la substance nnéme  de 
l'anthroposophie qui sera directement exposée aux regards et aux attaques. 
Face à ce pas vers l'extérieur, il importe donc de faire ces trois pas vers 
l'intérieur mentionnés dans le rapport moral. 

En terminant, R. Burlotte évoque le travail du Conseil qui réunit 
deux fois l'an les personnes actives de la Société. Après une période d'in-
certitudes, le Conseil semble désormais trouver le chemin d'une réflexion 
active et chaleureuse et d'échanges fructueux sur les problèmes posés par 
le contact de l'anthroposophie et du public. 

RAPPORT FINANCIER  

Georges Ducommun ne présente pas le,rapport  financier puisqu'il est déjà 
dans toutes les mains depuis le Bulletin de Février mais se contente de 
quelques remarques. 

Il évoque tout  d'abord le problème des retards dans les versements de 
cotisations: comme une part importante des recettes est consacrée à verser 
au Goothéanum  ce qui lui revient, nous ne pouvons le faire que si les 
membres versent à temps leur cotisation. Nous sommes presque en mesure de 
verser.  à Dornach la totalité de la cotisation à la Société Anthroposophique  
Universelle pour chaque membre qui cotise, car les montants supérieurs et 
les économies réalisées sur la gestion compensent presque les versements 
plus modestes. Dans la Société Théosophique, ces compensations étaient 
effectuées au soin des branches: peut-étre  certaines initiatives pour-
raient-elles étre  prises dans les branches? Au Congrès de Noél,  R. Steiner 
mentionne qu'un Etat ne peut laisser à chacun la liberté de verser ce 
qu'il juge bon. La Société, elle, exprime ses besoins et c'est à chaque 
membre de juger quelle somme il peut consacrer pour que ces besoins soient 
satisfaits. On peut comprendre que certains membres ne disposent pas de la 
somme entière de la contribution. Mais chacun ne peut-il pas faire l'effort 
de régler les frais du Bulletin (France: 50F., étranger: /OFF.)? Il s'agit 
là d'un problème de conscience sociale à éveiller. G. Ducommu propose 
d'augmenter de 145 l'ensemble des frais, de 5% l'estimation de la cotisa-
tion à la Société Anthroposophique Universelle et de 15% celle à la Socié-
té anthroposophique  en France afin de compenser le fait que l'an dernier 
la somme consacrée à la Société Anthroposophique en France n'avait été 
augmentée que de 1 0%:  ce qui porterait l'augmentation globale à 9%, et 
la cotisation de 440F. à 480F. 

Un échange a lieu sur divers points qui sont précisés: 
- Les 27 000 F. empruntés l'ont été sans intérét.  
- 480F. par an font 1,50F. par jour. 
- Le coût de la brochure n'a pas été inclus dans le budget. 
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- la vente des livres procurera moins de bénéfices car il n'y aura 

qu'un congrès. 
- Les amortissements n'ont pas été prévus, ce qui pourrait 8tre  utile 

, dans  le cas d'un agrandissement ou de réparations éventuels. 
G. Ducommun en tiendra compte dans le prochain budget. 

Le Quitus au trésorier est donné à l'unanimité. 
Le montant de la cotisation 1981 est adopté avec une abstention. 

AGREMENT AU COMITE DIRECTEUR  

P-H. Bideau expose que la constellation actuelle des 7 membres du Comité 
Directeur ne va pas poursuivre sous cette forme. Les exigences de leur 
biographie et du développement de l'anthroposophie conduisent deux de ses 
membres 'il  se retirer. Le développement de l'eurythmie amène Hélène Oppert 
à y consacrer de plus en plus de ses forces. D'autre part les impulsions 
sociales ont subi un certain retard tant dans la recherche de solutions aux 
problèmes modernes, dans le domaine de la réflexion, que dans la mise en 
pratique de ces impulsions: Jean-Jacques Sick est de plus en plus pris par 
ses obligations à l'intérieur de la science sociale et par les réponses aux 
'demandes qui lui sont faites tant en Franco qu'à l'étranger. Le Comité 
Directeur ressent ces départs comme le privant d'un apport, d'une substance, 
d'une tonalité, m8me  s'il est conscient que ces deux personnalités ne dispa•  
raissent pas de l'horizon. Il n'a pas L'intention  de laisser se prolonger 
ia  situation actuelle mais souhaite ne pas se laisser presser par le temps. 
Il sollicite alors l'agrément qui lui est accordé avec 9 abstentions. 

Paul-Henri Bideau développe alors les 

PERSPECTIVES POUR L'ANNEE 1981  

Elles se placent dans le souci de voir que le désir de prendre des res-
ponsabilités dans certains domaines conduit à un déséquilibre: on se consa-
cre à l'incarnation de l'anthroposophie ou à l'approfondissement de la 
recherche anthroposophique mais où trouver les forces ayant la possibilité 
et la volonté de porter la qualité spécifique de la Société? 

Cette année, la Société Anthroposophique en. France n'organise qu'un 
e'ongrès,  celui des membres, parce que ce 5e congrès interne apporte un 
élément qu'il faut continuer de cultiver. Il joue un r8le  important dans 
la prise de conscience de la Société en tant que telle, en particulier pour 
les nouveaux membres et permet de trouver les forces pour l'action  vers 
l'extérieur. Il aura lieu cette année à la Pentec8te  sans la participation 
du Comité Directeur de la Société Anthroposophique  Universelle sur le thème 

"Comment 8tre  une communauté spirituelle en devenir?" 

Diverses activités: conférences, travail en groupes, plenum, exposés de 
divers participants, travaux artistiques se compléteront. 

Le congrès public n'a pu 8tre  organisé faute d'un lieu et d'une date 
propices. Il sera remplacé par des cycles de 2 conférences - une activité 
artistique qui se dérouleront en divers lieux de province, selon un rythme 
à définir (Mme Merlot  signale que le cycle proposé d'un mois est peut-8tre  
trop court). 

Le Bulletin constitue un moyen un peu négligé par les membres de com-
muniquer aux autres le résultats de leurs recherches ou de leurs réflexions 
La possibilité que cet organe de la Société Anthroposophique  en France 
évolue est remise entre les mains des membres. 

Quelques questions  sont alors posées: 
L'une (V. Barbotin) concerne l'absence de la Classe dans l'énoncé des 
préoccupations. P-II.  Bideau répond que la lecture de la Classe relève de 
l'initiative et de la responsabilité de l'Université libre de Science 
Spirituelle. Les lieux où la Classe est lue sont alors précisés: Paris. 
Strasbourg, Chatou, La Mhotte, Laboissière-en-Thelle. M. Verguet souligne 
que certaines conférences publiques n'ont pas été mentionnées. P-H. Bideau 
indique qu'il s'agit d'initiatives privées et qu'on ne peut citer toutes 
les conférences qui se font en France. Il donne la parole à O. Gélin qui 
relate dans quelles circonstances difficiles (de lieux, de jours, de 
salles), eurent lieu les conférences d'A. Floride à Lyon. Vouloir toucher 
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Une question(S. Vandendriessche) est posée sur le "Conseil".  P-I-I. Bideau 
le caractérise comme un organe de rencontre de différentes personnes 
responsables soit de branches soit dans des institutions; on y prend cons-
cience de la situation de l'anthroposophie en France, des possibilités, 
des besoins et des orientations. 

Un échange s'instaure au sujet de la brochure. La suggestion est faite 
(D. Meurette) qu'elle soit lue par diverses personnes qui communiquent 
ensuite leurs remarques afin qu'on puisse tenir compte de l'avis d'un grand 
nombre de personnes et que la brochure ait ainsi un caractère plus vivant. 
R. Buriotte précise que les diverses contributions seront soumises aux 
personnes ayant collaboré à sa confection. De plus vastes échanges seraient 
difficiles à mettre en pratique. Pour H. Bideau il est important que ces 

contributions jaillissent de la méme  plume ou tout au moins soient signées. 
P-H. Bideau répond que les textes ont déjà été demandés à des personnes 
estimées compétentes mais qu'il est prévu que l'ensemble paraisse sous la 
responsabilité du Comité Directeur. Il ne s'agit pas d'un texte continu 
mais de courts exposés choisis dans un souci d'équilibre entre les aspects 
fondamentaux et les activités avec au centre l'aspect artistique.: 16 pages 
ne permettant pas de vastes développements mais cherchant à se placer dans 
un processus. Le but n'est pas de s'opposer à quoi que ce soit mais de 
présenter l'anthroposophie  sous son aspect ouvert, comme des questions  qui 
vivent chez nos contemporains. La Société Anthroposophique ne peut préten-
dre répondre à tout et se garantir contre tout mais mettre les gens en 
situation de liberté et essayer de ne pas apparaître comme une secte. 
Le none  des collaborateurs est donné après la demande de J.M. Raffenel (voir 
plus haut). Des remarques sont faites sur le caractère terne d'un texte 
collectif (M. Brient) ou la nécessité d'un comité de lecture de la brochure 
( D. Meurette). 

La séance est alors levée à 12h.30. 

G. Bideau (suite dans le prochain Bulletin) 

L'AVENIR DES BRANCHES ANTHROPOSOPHIQUES  

avec un aperçu de l'ouvrage de Mar.iorie  Spock: 

"L'Art goethéen de la conversation" 

par Rudi Lissau 

Lorsque les premiers disciples de Rudolf Steiner cherchaient 
la meilleure manière de cultiver une vie anthroposophique commune, ils fon-
daient une Branche de la Société et organisaient des rencontres hebdomadai-
res. Au sein de leur Branche, ils écoutaient les compte-rendus de ceux à 
qui il avait été donné d'assister aux conférences faites par Steiner dans 
quelque ville éloignée, et ils débattaient certains des problèmes posés par 
ces conférences .  Par la suite, ils eurent à leur disposition des transcrip-
tions polycopiées des conférences du Martre, qui servaient de base à leurs 
études; et c'est ainsi que, dans les Branches, on prit l'habitude de centrer 
le travail sur la lecture de conférences. Dès le début, certaines questions 
se posèrent: comment éviter la routine dans ce genre d'activité? Comment 
échapper au sentiment qu'il est du "devoir" de tout "bon anthroposophe"  
d'assister régulièrement aux lectures? Comment éviter l'ennui? Aux débuts 
de notre mouvement circulait la plaisanterie suivante: "Quelle différence 
y a-t-il entre un oiseau et un anthroposophe?"  Et la réponse était:"L'oiseau 
dort sur la branche, l'anthroposophe  dort dans la branche." 

Le problème de la vie d'une Branche se compliqua après la première 
guerre mondiale, lorsque certains. anthroposophes, et parmi les plus actifs, 
s'engagèrent dans les différentes activités anthroposophiques  pratiques, 
pour finir, à plus ou moins long terme, par laisser tomber les groupes de 
lecture. Ce processus s'est encore accentué de nos jours, et on peut se 
permettre de se demander si la lecture de conférences est une tâche à lequel 
le les anthroposophes peuvent aujourd'hui encore trouver une signification. 



- 1 0 - 

Plusieurs réponses sont possibles. Il est d'une part tout à fait évident que 
tout ce qui est tradition pure, routine, contrainte, n'est pas à sa place 
dans la vie anthroposophique, où devraient abonder la spontanéité, l'activité 
Créatrice, la ,j oie.  Mais il existe par ailleurs des assertions énergiques 
répétées de Rudolf Steiner, insistant sur l'importance tout à fait primordia-
le des études régulières faites dans des groupes d'amis - aucune activité 
extérieure, aussi considérable qu'elle fat, ne pouvant s'y substituer. L'étu-
de faite en commun est notre unique moyen d'aider notre instructeur à pour-
suivre son oeuvre. Vers la fin de sa vie, il fit savoir que le but ultime 
de son travail était le "culte inversé", acte sacré de célébration et de 
commémoration consciente non pas d'un passé spirituel commun, mais d'un 
avenir spirituel tout imprégné de volonté. 

Ce but-là, nous n'avons pas le droit de l'abandonner à la légère, mémo 
s'il  est légitime de penser que les lectures de groupe ne sont pas le meil-
leur moyen de le réaliser. Voilà pourquoi j'aimerais remplacer la question 
de savoir si la Branche en tant que telle mérite d'Âtre  sauvée par celle-ci: 
"Peut-on trouver des voies et des méthodes permettant de réaliser, dans une 
certaines mesure, les intentions de Rudolf Steiner?" 

Je voudrais d'abord répéter que rien ne peut se substituer à une Branche 
Je pourrais certes me dire que, personnellement, je poursuis de toute façon 
mes études anthroposophiques, d'une part en privé, d'autre part en tant que 
membre du collège d'enseignants dont je fais partie; que par conséquent je 
n'ai  nul besoin d'ajouter un troisième volet à ces études. Mais j'aurais tort.  
11 manque au premier travail l'élément communautaire, et au second l'aspect 
désintéressé. Car tout comme mes collègues, j'ai besoin d'étudier le cours 
de 12udolf  Steiner sur La Nature Humaine  pour Âtre à la hauteur de mes obli-
gations professionnelles. Mais lorsque nous nous rencontrons entre amis pour 
étudier par exemple De Jésus au Christ,  et ceci à des intervalles réguliers, 
et pas seulement lorsque l'envie nous en prend, il s'agit d'un acte LIBRE - 
le  seul sans doute qu'il nous soit donné de faire dans un esprit de désinté-
ressement complet, pour Rudolf Steiner, pour l'Etre Anthroposophia.  

En second lieu, il importe de voir que l'un des aspects fondamentaux des 
rencontres de ce genre est l'atmosphère sociale-spirituelle que Rudolf Stei-
ner évoque avec tant d'amour dans ses premières Lettres aux Membres.  Ce que 
chacun devrait ressentir dans nos Branches (ou groupes), c'est ceci: Ici, on 
comprend l'Atre  humain, on le prend au sérieux. Je peux fort bien avoir été 
en désaccord avec un autre membre au cours de la semaine écoulée - peut-Âtre  
m'a-t-il agacé, voire trouvé agaçant; mais dans une rencontre de Branche(ou  
de groupe) ces sentiments n'ont pas droit de cité. La Branche offre un ter-
rain où je m'exerce et apprends à voir en l'autre un Âtre  qui cherche, une 
entité spirituelle. Ce sont ses intentions les plus nobles que je re-connais, 
et ,je regarde ce qu'il s'efforce de devenir, et non pas ce qu'il est ou me 
parait. Ptre.  De ce fait, je contribue à l'élaboration d'un espace qui pour-
rait un jour se révéler digne d'une célébration du culte inversé. 

Quelle voie pourrons-nous suivre? Il faut tout baser sur la DEVOTION, 
estiment certains d'entre nous, sur la vénération pour les paroles laissées 
par Rudolf Steiner. Aux yeux de ces amis, il importe donc avant tout que .les 
paroles du maitro  résonnent à nouveau dans toute leur beauté, toute leur puis-
sance. Les auditeurs s'éveillent alors à la structure musicale d'une confé-
rence donnée, ils en perçoivent les implications subtiles autant que le conte-
nu de pensée explicite. Il convient par conséquent d'éviter les questions, 
les explications, les commentaires, qui feraient figure d'ingérences de 
l'intellect. - Cette méthode mérite qu'on la respecte, mais ce n'est pas vers 
elle que je me tourne: elle s'apparente de trop près à un culte traditionnel, 
à un rituel. D'une part, il lui manque les éléments de travail et de recher-
che, qui impliquent nécessairement des efforts de l'intellect, et de l'autre, 
les liens communautaires sont absents. Or, ce dont je pense qu'une Branche 
a fondamentalement besoin pour fonctionner d'une manière juste, c'est de 
l'élément de la CONVERSATION: d'une forme de conversation consciemment élabo-
rée, pratiquée dans un esprit de responsabilité sociale, où s'exerce en toute 
conscience l'action réciproque de l'écoute perspicace et de la parole spon-
tanée. 



Tel est aussi le point de vue de Marjorie Spock  , qui a publié en 1978 
aux Etats-Unis un opuscule intitulé L'Art Goethéen de la Conversation,  dispo-
nible maintenant aussi en Angleterre. L'auteur écrit dans une courte préface: 
"Dans une précédente brochure... j'ai suggéré que l'on pourrait remplacer par 
des "conversations goethéennes" les lectures et les conférences qui,de nos 
jours, font souvent figure de formes périmées dans la vie d'une Branche 
anthroposophique."  En suite de quoi elle dit avoir fait de nombreuses recher-
ches pour essayer de trouver "selon quelle méthode ces conversations pour-
raient bien procéder." Je vais essayer de résumer ici les suggestions qu'elle 
en a déduites, et ceci non pas dans l'intention de priver le lecteur du 
plaisir de se plonger personnellement dans l'étude de la brochure de Miss 
Spock, mais dans celle de l'encourager à le faire. Car je vais surtout souli-
gner les nuances qui me paraissent éclairer mon propos actuel. 

Marjorie Spock commence par évoquer les bavardages d'un cocktail à la 
mode pour les comparer à la conversation policée qui se cultivait dans les 
salons des XVIIIe et XIXe siècles. Par le choix des sujets, pour d'autres 
raisons aussi, une conversation selon l'esprit de Goethe brille d'une lumière 
spirituelle. Car "elle se déroule de l'autre c8té du seuil, dans le monde_  
éthérique, où les pensées sont des intuitions". Elle est l'art par excellence, 
et engendre une atmosphère d'une qualité unique, mais "elle exige qu'on 
commence par cultiver des techniques tout à fait particulières". Parmi ces 
techniques, la plus importante est peut-être "l'écoute supra-sensible", qui 
ne me semble possible que lorsqu'un important pourcentage des membres de la 
Branche (ou du groupe), formés à la méditation, se sont déjà exercés à l'écou-
te attentive. Ensuite, il faudrait que les membres participants aient conscien  
ce de la présence du monde spirituel, qui n'est pas ailleurs, "au-delà",  mais 
ici, maintenant, actif et aspirant à être reconnu par les êtres humains. Bien 
sûr,  il ne s'agit pas d'en forcer l'accès, mais de le chercher, de s'avancer 
vers lui comme en tâtonnant, avec douceur et précaution. 

Le thème de la conversation doit être connu à l'avance, de façon que 
chaque membre puisse y consacrer un temps de réflexion. Mais il faudra qu'en-
suite chacun oublie ses pensées, qu'il n'arrive pas à la réunion avec des 
déclarations toutes protes, des opinions bien arrêtées.  C'est de l'entrelac 
que vont tisser les contributions des uns et des autres que vont naître  des 
pensées perspicaces pénétrées de réalité, ainsi que de la lumière dont vont 
nous faire don les êtres spirituels qui pourront se manifester dans les 
interstices de la conversation. Leur présence insuffle la vie à nos pensées. 
La création d'une atmosphère de temple, voilà ce vers quoi doivent tendre tous 
les efforts .  Le bavardage mondain serait, même au début, déplacé: que l'on 
prenne plutSt  le silence intense et fécond d'une assemblée de Quakers comme 
exemple. La séance s'ouvre exactement à l'heure prévue, sur une courte médi-
tation dite à voix haute, elle s'achève à l'heure dite sur la même méditation. 
Au cours de la conversation, le temple du Graal s'échafaude et se structure, 
grâce à une écoute active, grâce à des interventions conscientes, faites au 
moment juste, grâce à la suppression de l'élément personnel. Il n'y a pas de 
meneur: c'est la substance de chaque participant qui doit s'unir à celle des 
autres pour façonner la coupe du Graal. Dans une atmosphère de cette qualité, 
la parole des Evangiles concernant les "deux ou trois qui se réunissent en 
mon Nom" est véritablement vécue dans sa réalité. L'élaboration de cette 
atmosphère intime requiert l'assiduité des membres - qui deviennent pou à peu 
capables de puissance créatrice, et :, e  libèrent de leur dépendance à l'égard 
d'un conférencier charismatique et du mot imprimé, qui est tout ce qui..  reste 
de ce qui fut jadis un acte vivant et profondément vécu. Ils cessent de s'en 
remettre entièrement à la personne de Rudolf Steiner qui avait tant voulu 
éviter ces rapports de dépendance. Rudolf Steiner est venu pour nous aider à 
découvrir la force créatrice qui est en nous, - à découvrir notre liberté. Si 
j'ai transcrit jusqu'ici l'expérience de Marjorie Spock avec mes propres 
paroles, et lui ai donc donné une coloration subjective, j'espère néanmoins 
être resté fidèle à ses intentions,. 

Je ne crois pas qu'on trouverait ailleurs que dans cet opuscule une 
meilleure description de ce que pourrait être le culte inversé. Car ici, ce 
ne sont pas des rites prescrits qui secrètent une atmosphère de temple; c'est 
l'action mutuelle libre et lucide d'êtres humains qui, agissant avec le 
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concours des entités spirituelles,écoutent en toute conscience, et parlent en 
toute conscience. Le temple se construit sous nos yeux, le drame sacré s'y 
joue ,et s'y inscrit simultanément. La question qui se pose est alors la sui-
vante: la chose est-elle possible en règle générale? 

Il est évident que Miss Spock ne nous propose pas de préceptes, de modè-
le à suivre, mais qu'elle nous montre quelque chose qui est possible peut-étrc  
d'ailleurs seulement dans une branche (ou un groupe) relativement peu impor-
tante, dont les membres aient, pour la plupart, de longues années de pratique 
méditative à leur actif. Il est possible aussi que la perfection de ce qu'évo-
que Miss Speck décourage certains groupes conscients de leurs propres limites 
de s'engager dans une telle voie. C'est pourquoi je pose une nouvelle ques-
tion: que pouvons-nous mettre en pratique, nous autres, gens ordinaires - 
que nous faut-il adapter de tout ceci à notre propre situation, qui est si 
différente? 

Il m'apparaît avec force que, de nos jours, une grosse Branche n'a plus 
que des fonctions limitées. Elle organise des manifestations publiques, elle 
se réunit de temps à autre pour écouter une conférence ou célébrer. une fate  
cardinale. Mais ce sont de petites branches (ou des groupes) d'une douzaine 
d'amis se réunissant une fois par semaine, ou par quinzaine, ou par mois, qui 
sont véritablement à méme  d'entreprendre le travail de base, l'étude de 
l'anthroposophie. Chaque branche (chaque groupe)en particulier aura toute 
latitude pour choisir sa méthode ou sa voie. Quel que soit ce choix, on fera 
bien d'éviter l'étude et la discussion purement cérébrales. LA PENSEE est un 
produit terminal, elle est morte. Les forces créatrices s'en sont retirées 
depuis longtemps. Les pensées, tout comme les opinions, sont des facteurs de 
division. Mais LE PENSER est, fondamentalement, une activité de la volonté, 
et lorsque nous vivons dans la volonté, nous sommes tout naturellement en 
communication avec les autres, et nous offrons aux dieux la possibilité 

•  d'entrer en communication avec nous. Nous faisons alors un usage CONSCIENT 
de la vie INCONSCIENTE de notre volonté. Marjorie suggère qu'il y a trois 
zones oit cette action est possible. Le premier stade c'est la période de 
gestation. On considère le thème de la conversation à venir, on médite sur 
lui, pour finir par le laisser sombrer dans l'inconscient, par l'oublier. 
Si les pensées que l'on a eues émergent de nouveau au cours de la conversa-
tion, elles auront entre temps plusieurs fois franchi le seuil du sommeil, 
et l'oeuvre d'entités spirituelles les aura transformées et fécondées. A la 
seconde étape, c'est le jeu réciproque des participants à la conversation qui 
va agir. Si je me suis exercé à écouter d'une manière juste, je serai capable 
de percevoir alors non seulement la chose dite, mais encore et surtout la 
personne qui parle. C'est un étre  spirituel qu'alors j'écoute. Il se peut 
encore que d'autres étres  se joignent à ce processus de communication spiri-
tuelle, et au sein de cotte activité rythmique où alternent une écoute inten-
se et un parler conscient, se révèlent et se manifestent de nouvelles connais-
sances intimes et profondes. La troisième étape, c'est celle où l'on perçoit, 
comme un fondement secret, l'atmosphère de confiance et de joie qui est le 
don que le monde spirituel aspire à nous faire. Ce qui se manifeste alors, 
c'est une atmosphère de culte, mais de culte inversé. Lorsque nous assistons 
à un office religieux, ce que nous ressentons, c'est le don fait: cela a été 
donné. Dans une rencontre de Branche, ce que nous percevons en toute lucidité. 
c'est le don possible, le don à venir: cela sera peut-étre  donné, cela sera 
sûrement donné. Lorsqu'une telle occasion se présente, on peut dire que tout 
est consommé lorsque la vérité de la parole évangélique citée plus haut 
devient réalité consciente. 

Si nous voulons espérer nous approcher un tant soit peu d'une compréhen-
sion balbutiante de ce que Rudolf Steiner a peut-étre  voulu dire en parlant 
d'un "culte inversé", il nous faut, me semble-t-il commencer par ces trois 
éléments: gestation, communication réciproque, joyeuse espérance. Dans cette 
optique, la Branche apparaßt  alors comme un terrain où il est possible 
de s'exercer à une forme de présence méditative, de faire des progrès, 
d'apprendre quelque chose des autres, bien sûr, - un terrain où il est 
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possible à chaque membre de DONNER,à tout instant, grâce à une écoute 
approfondie, à un parler conscient, pleinement responsable. 

Mais je puis voir une Branche (ou un groupe) où se développerait 
une telle qualité d'activité intérieure prendre encore bien d'autres 
formes. Les membres d'une Branche (ou d'un groupe) me semblent avoir 
intérêt  à cultiver entre eux une activité sociale tout autant qu'une 
activité spirituelle, à aspirer, dans leurs efforts, non seulement à 
la lumière de l'esprit, mais encore à la chaleur des coeurs. Par 
ailleurs, il ne me semble pas indispensable de s'en tenir à un emploi 
du temps trop strict: il me semble qu'il vaut mieux laisser à la conver-
sation son propre mouvement et sa spontanéité, qui la mènent tout natu-
rellemnt à son terme. Il sera impossible de soutenir pendant très long-
temps l'activité intense exigée ici. On pourra donc songer à la faire 
précéder ou suivre par des activités sociales ou artistiques, comme 
cela se pratique, dans une certaine mesure, lors des soirées bibliques 
dans les Camphills.  J'ajouterai qu'il me semble possible d'appliquer 
cet art goethéen de la conversation à l'étude des cycles de Rudolf 
Steiner. Il importe,bien sûr,  que tous les membres présents aient lu-la 
conférence au préalable, soit à titre individuel, soit au cours d'une 
précédente réunion du groupe. On pourra alors, après qu'une période 
adéquate de gestation se soit écoulée, sonder et explorer quelques-uns 
( voire tous!) parmi les thèmes d'une conférence. 

Chaque Branche (chaque groupe) inventera petit à petit un style qui 
lui soit propre et reste en mesure de se plier à des variations qui 
éviteront l'esprit de routine. Marjorie Spock emporte la conviction en 
montrant qu'il existe une manière d'insuffler une nouvelle vie à nos 
Branches anthroposophiques. A chacun de prendre, s'il le veut, la déci-
sion de suivre la voie proposée et d'essayer de faire de nos rencontres 
un vécu sacramentel. 

Rudi Lissau  

( Extrait de ANTI-IROPOSOPHICAL  REVIEW, Volume I, n°1; 
Printemps 1979 

Rudolf Steiner House, 35 Park road London NWI 6XT 
Traduit par Monique Durr, avec autorisation de publier de Rudi Lissau.) 

Note du traducteur:  Rudi Lissau enseigne depuis trente-huit ans dans 
les grandes classes de Wynstones School, et fait depuis deux ans partie 
du Comité Directeur de la Société Anthroposophique  en Grande-Bretagne) 

Il n'y a pas de réelle ambiguité entre "Branche" 
et/ou "groupe". Consulté, l'auteur, qui emploie le terme de "group" 
tout au long de son article, écrit ceci: "Par mon article, je veux dire 
que la Branche traditionnelle est souvent plus ou moins morte et, en 
Angleterre, superflue dans une large mesure. C'est ce que j'entends par 
"groupe important". Quand je parle de "petit groupe", je pense à des 
groupes ne dépassant pas 24 personnes." 

CONGRES INTERNATIONAL DE TRAVAIL POUR LES MEMBRES  

du 15 au 22 août  1981 

à ZEIST (PAYS-BAS) 

 principal: "LE CONGRES DE NOEL, SOURCE DE FORMES  D'AVENIR 

POUR LA SOCIETE ANTHROPOSOPHIQUE"  

Çonférences en soirée;  Prof. Dr. Cees Zwart: 

"Tâches d'avenir pour la vie sociale" 

Athys  Floride: 

"Dissociation des forces de l'âme et 
triple articulation de l'organisme social" 
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Heten Wilkens: 

"Individualité et communauté" 

"De la réalité de la parole" avec introduction et démonstration 
d'eurythmie par Werner Barfod. 

Leo de la Houssaye: 

"Les sources d'un art social" 

Dr. Gudrune Wolf-Hoffmann: 

"  Formation d'une communauté à l'époque de Hichagl"  

Lex Bos: 

"L'organisme social" 

Prof. Dr. Bernard Livegoed:  

"Perspective sur l'avenir" 

Chaque journée commencera par le rythme de la Pierre de Fondation 
(introduction eurythmique). 
Une brève introduction reprendra le thème de la conférence de la veille 
Entretiens et exercices en groupe le matin et l'après-midi. 
Les conférences seront données en langue allemande; certains groupes 
se dérouleront en anglais. 

Programmes et inscription: Anthroposofische  Vexeniging  in Nederland,  
Boslaan 12, N L 3701 C.J. ZEIST.  

Les contributions au Bulletin paraissent sous la responsabilité de 
leurs auteurs. Prière de faire parvenir les textes, si possible 
dactylographiés, destinés au Bulletin à P-H. Bideau,  au Siège de la 
Société le 15 de chaque mois au plus tard pour le numéro du mois 
suivant. 
Ce Bulletin est destiné aux membres de la Société Anthroposophique 
on France, 68 rue Caumartin 75009 Paris. Tél.: '281 04 70. 
CCP. 6572-12 S. Paris. Secrétariat les lundis, mardis, jeudis, 
vendredis de 10h. à 15h. sauf pendant les vacances scolaires ( du 5 
au 26 avril). 
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